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.Et pouirtnut elle est bien facile à trou-
ver et à expligner, et les chefs du parti
libéral, les organisateurs d'élections, les
tireurs de ficelles qui ont conduit toute la
campilligne ne su gênent pas, inter pocula,
de dire toutes les raisons qui ont causé la
défaiite dit parti libéral.

Mettons, si vous voulez, en premier lieu,
l'in ppularité d' Israel Tarte, qui est pro-
babIleimnent la cause primordiale de l'in-
succès.

Cet te raison est valable, et ce n'est cer-
tes pas moi qui bl)nerai ceux qui ont voté
contre l'adiministration libérale pour cette
raison. A force de perdre des comtés et
des provicites, l'illustre premier-ministre
finira mntt-être par comprendre que l'Hom-
mue-Fatal n'a pas usurpé son nom, et qu'il
est en train de le démolir pièce par pièce,
commue il a démoli tout ce qu'il a touché
depuis qu'il est nu monde, même ce qui le
touciair, de plus près, feu Cauchon, par
exemple, et le petit taureau de Val-
cari er.

La condescendance que le même mon-
sieur Laurier a déployée envers la couron-
ne britannique en envoyant nos enfants
défendre l'Angleterre contre les Boers est
une seconde iaison qui a probablement
prluit une certaine influence sur une
certai ne classe de la population canadien-

ne-frautçaise, qui n'est pas prête à admet-
tre que les Canadiens-français soient appe-
lé à. payer l'impôt lu sang, excepté pour
la défense dui territoire.

Quanl il s'est agi de défendre nos fron-
tières envahies, les Canadiens-fran1 çais, en
b>ns et, loyaux sujets de Sa Majesté, n'ont
pas hésité un instant et se sont portés de
l'arant, décidés à vaincre et à mourir pour
leur patrie, et l'intégrité du sol cana-
dien a été conservée à la couronne bri-
tannique. Ils sont encore et toujours

prêts à sacrifier tout pour empêcher les
empiétements de l'étranger sur le terri-
toire canadien.

Il ne faut pas demander trop, cependant,
et M. Laurier verra, le jour où il deman-
dera des votes, que les pères et les mères
de famille qui ont envoyé leurs enfants à
la boucherie du Transvaal lui demande.
ront un compte sévère (le l'action inconsi-
dérée qu'il a commise en se rendant aux
prières d'un gouverneur-général dont le
seul inteiêt en ce pays est de toucher
$50,000 par année que nous payons.

Maintenant la grande raison de la dé-
faite est encore celle qui a toujours primé;
la corruption à l'aide du whisky et de Par-
gent.

Je ne puis pas affirmer de visu, parce
que je n'étais pas là, mais des personnes
de la plus haute respectabilité m'ont décla-
ré qu'il s'est bu à Sherbrooke deux chars
de whisky en esprit pendant les huit jours
qui ont précèdé la votation. Les sall.es de
comités étaient remplies de gens ivres qui
se gorgeaient à même les seaux remplis;
et allaient se coucher sur le carreau quand
ils ne pouvaient plus marcher.

On nous a raconté d'autres horreurs,
mais cclles ci nous semblent suffisantes.
- Il n'y a qu'un remède à toute cette
honte,..et c'est toujours le nime qui nous
délivrera de la plupart d s maux que nous

Subissons,
Donnez de l'éducation au peuple.
Seulement lorsque nous voyons de bons

prêtres qui viennent nous déclarer du haut
de la chaire que ce n'est pas l'éducation
qui sauve, qu'il est suffisant de savoir son

petit catéchisme, onne s'étonne pas ensui-
te d'être témoins de scènes telles que celles
que nous avons racontées.

On nous dira que ces paroles ne peuvent
avoir été prononcées que par un naif, mais
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en nêtne temps on nous livre des chiffres
dans les publications bénies qui nous font
rêver.

Ainsi nous lisons dans la Bannière de
Marie Immaculée, une brochure d'une cen-
taine de pages paraissant une fois par an-
née, le paragraphe suivant au cours d'un
art icle sur les Gloires du Canada.

Inutile de vous dire ici que les Gloires
du Canada portent toutes des soutanes de
diverses couleurs :

A côté de l'église, l'école. Notre époque, on le
sait, a le fétichisme de l'enseignement à tous les
degrés. Il semble que la connaissance des élé-
ments du calcul, de l'écriture, de la grammaire
couslitue un remède universol contre les maux
de l'existence humaine et suffit à en assurer la
guérison. Sans partager cet engouement plus ou
moius,factice, l'Eglise a toujours apprécié à sa jus-
te valeur la culture de l'intelligence, et sur le
terrain, aujourd'hui si disputé, de l'enseignement,
ello ne redoute aucune concurrence loyale. Au
cours de ce siècle, sous son influence et sa sau-
vegarde, les écoles catholiques n'ont-elles pas
pris un splendide essor ? En 1800 il n'y avait.
encore que deux séminaires, à Québec et à Mont-
tréal, et quelques écoles françaises dans les prin-
cipaux centres. Aujourd'hui, l'on rencontre des
grands et des petits séminaires dans presque
tous les diocèses ; l'Université Laval à Québec,
avec succursale à Montréal, l'Université catholi-
que d'Ottawa, de nombreux collèget et pension-
nats, académies de jeunes filles, écoles commer-
ciales et industrielles ; ces fondations répandent
la lumière dans les rangs des classes moyennes
et dirigeantes, pendant que des milliers d'écoles
de paroisse instruisent les enfants du peuple.
Iuutile de consigner ici des statistiques : l'Suvre
des écoles catholiques brille au grand jour et en
plein soleil, sous les regards du public.

De telles couvres font honneur au zèle de l'é-
piscopat et du clergé canadiens ; elles montrent
a tous, amis et ennemis, que, sans décréter com-
Me ailleurs l'enseignement obligatoire, sans at.
tenter aux droits sacrés des familles, mais plutôt
en les affirmant et en les sauvegaidant, le catho-
licisme. quand il'est libre de chalnes et d'entra-
ves, sait tenir son rang sur le terrain et l'en-
seignement.

Eh bien 1 c'est avec toute cette pro-

pagaude éducation nelle'que vous avez con-
plètement gâché nos mours électorales, et
nous, laiques, aurons toujours raison de
dire que vous ne valez pas grand'chose.

Aux Etats-Unis, autrefois, lorsque les
*Sauvages étaient pourchassés par les trou-

pes 'dc Custer, un capitaine arrive auprès
du général avec un prisonnier et après lui
avoir raconté les incidents de sa capture,
il ajoute: ie looks to me like a good Indian.
Le général répondit : There is only one
good Indian, and that's a dead Indian.ï

Je suis tenté d'appliquer cette réponse
à mon clergé et dire : Il n'y a qu'un bon
curé. et c'est un curé mort.

VIEUX-RoUGE.

APLATISSEMENT
Je tombe par un pur hasard, sur le der-

nier numéro de la Semaine Religieuse,
fondée naguère par Paul Dupuy, qui de-
vint plus tard rédactenr-en-chef du Gana-
da-Revue.

J'y trouve la lettre suivan'te adressée à
Monsieur Bruchési par les citoyens de
St-Ignace de Loyola. Cette lettre est si-
gnée par tous les paroissiens, kommes,fem-
mes et enfants :

A Sa grandeur Mgr Paul Bruchési,
Archevêque de Montréal.

Monseigneur,
Nous, soussignés, paroissiens de Saint-Ignace

de Loyola, regrettons profondément d'avoir pris
part aux scènes de désordre qui ont eu lieu dans
notre chapelle, ouw d'en avoir été l'occasion ; nous
demandons pardon à Dieu, à Voire Grandeur et
à notre curé de ce scandale donné à tout le pays;
des actes de violence commis dans la maison de
Dieu, les uns envers les autres et enve-s notre
pasteur.

Nous prions aussi Votre Grandeur de vouloir
bien lever l'interdit qui pèse sur notre paroisse.

Les paroissiens de Saint-Ignace de Loyola.
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Voici maintenant la réponse do notre
vénérable archévêque :

Nos très chers frères.
En entrant à Montréal, après une absence

de quelques jours, nous avons trouvé la lettre
que vous nous avez adressée, pour exprimer le
regret que vous inspirent à tous les actes mal-
heureux du 26 décembre 1899, et nous prior de
mettre fin à l'interdit qui pèse sur votre pa-
roise.

Cette idémarche de votre part est pour notre
cœur d'évéque un grand sujet de consolation,
car elle nous est une preuve de l'esprit de foi
dont vous êtes animés. Si vous avez fait une
faute, vous savez la reconnaître et vous la déplo-
rez sincèrement. Tous les catholiques du diocè-
se, en apprenant votre repentir, se réjouiront,
comme ils avaient été péniblement affectés à.la
nouvelle de vos écarts.

Votre curé, affligé autant et plus que vous-mê-
mes, s'14t joint à vous pour nous d,-mander d'ou-
vrir votre ég:ise f-rmée, et vous rendre avec le
Sainti-Sacremnt dont vous avrz été privés de-
puis trois s-main.s, les sol"nnités du cilte catho-
lique et les donees consolations de la religion
dont vos ames'ntent le besoin. 1l oublie tout
ce qui s'est passé ; pasteur, il veut retourner au
milieu des brebis qu'il connait et qu'il aime
père, il souhaite de vivre parmi ses fils.

De tout cœur, nos très uhrs fières, nous exau.
çons vos voeux et unous levons l'interdiction que
nUs avons prononcée sur votre paroisse.

Dimanche prochain sera donc pour vous un
jour de sainte réjouissance ; passez-le dans la
prière ferveure et l'action de grâces. Notrt Sei-
gneiur, à l'hîure du saint s 'crifice, descendra sur
votre autel, pour rester ensuite l'hôte habituel
du tabernacle. Les cloches, muettes depuis de
lonîgs jours, annonceront la fin d. deui!, et, nous
l'espérous, une ère nouvelle de piété, de bonheur
et de paix fraternelle.

Vous formez une famille, ne l'oubliez pas
oinez-vous done comme des frères, si vous zoulez
être bénis par le Père qui est aux cieux.

Evitez avec soin tout ce qui pourrait être pour
vous-une occasion de discorde et de'querelle.i A

celui qui vous a offensés, pardonnez généreuse-
ment, comme vous voulez que le Seigneur vous
pardonne à vou.smémes. Pas de rancunes, pas
de haines parmi vous : rien n'est plus sévère.
ment condamné par l'Evangile. Pour l'amour
de la paix, sachez sacrifi-z vos désirs et voG am.
bitions ; que la charité, en un mot, inppire cha-
cun de vos actes ; respect"z, aimez votre pasteur;
suivez fidèlement ses conseils et groupez-vous
autour de lui, comme les premiers chretiens se
groupaient autour des apôtres, tous unis dans un
même sentiment de foi et d'obéissance. tous ne
formant qu'une ama et qu'un cœur. Là se trou-
ve. nos très chers frères, soyez-en sûrs, le secret
de votre bonheur et de votre prospérité.

Vous aurez à élire un nouveau marguiller;
notre désir à ce sujet vous est déjà connu ; vous
le respecterez et ainsi l'élection se fera dans la

paix la plus parfaite. Quant au procès qui est
encore pendant devant les cours de justice, nous
e'spérons qu'il sera arrêté et la paroisse y gagne-
ra à tous les points ce vue.

Daigne le Soigneur exaucer les voux que nous
formons pour vous, nos très chers frères ; nousle
lui demandons, du plus profond de notre Ame, en
vous donnant notre paternelle bénédiction.

C'est bien toujours la même histoire:
arrogance du côté du clergé et soumission
absolue le l'autre.

C'est unn aplatissement complet jusqu'au
miomnent où cela deviendra trop lourd à
supporter. Les représailles seront terri-
bles, mais, hélas I nons n'y serons plus,
nous, les vieux, pour assister au triomphe
final qui ne fait de doute pour personne.

C'est égal, continuez, messieurs, plus les
coups de crosse deviendront fréquents,
plus les intelligences deviendront libres.

FERVENT

ORGANES DELICATS.
Rien de plus délicat que les organes de la

respiration. LE BAUME RHUMAL guérit tous
les troubles qui les affectent. '
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La Reforme Municipale UN CHAPELET D'OR
Il parait que l'administration civique

de Montré8l demande une épuration com-
plète. C'est le Star qui a mené la campa-

gIe la plus violente contre certains de nos
amis et ces derniers ne devront pas l'ou-
blier en temps opportun.

Il paraît tout de mnêume très étonnant
au premier abord que le Star n'ait eomumen-

c cette compagnie qu'après vingt élec-
tions par acclamation. Mais en y regar-
daut de plus près on voit que ce sont tous
des amis du grand journal.

Et si le besoin de réforme est tellement
grand, pourquoi n'avoir pas fait de suite
une clean sweep, un coup de balai électri-
que. Les nouveaux échevins ayant moins
d'expérience, on aurait pu respirer au
moins durant un an.

Quant à la réforme, nous sommes de l'a-
vis de tout le monde, il la faut. Mais qui
va l'ent reprendre ?

Nons voyons bien parmi les candidats
les noms de gens capables et honnêtes,
mais pourront-ils résister à la tentation ?

Pour notre part nous pouvons répondie
duns l'affiimative pour plusieurs d'entre
eux.

L'avenir nous dira si nous sommes tom-
bés de Charybde en Scilla, ou si nous som-
nies pour êtremangés frits, rôtis ou bouil-
lis.

Civis.

MÉRITE SÉRIEUX.
Pour les maux de gorge, de poitrine, le BAU-

ME RH U3MAL est le remède le plus agréable, le
plus efficace et le plus économe. 8

En faisant usige de la DERMATINE, la seule
Préparation au monde qui guérisse le masque
et toutes les décolorations de la peau. 50o et $1
la bouteille. 2

Ceux qui ne lisent pas les journaux de
campagne perdent une jolie occasion de
s'amuser à bon marché. Les grands jour-
naux de la métropole sont quelquefois très
drôles, mais ne valent pas un clou à côcé
de ceux de la campagne. La dernière
trouvaille a été faite dans le Spectateur, de
Hul, et se lit comme suit :-

Le dernier courrier de Dawson vient d'appor-
ter la nauvelle que le Rèv. P. Gendreau, O. M. I.
curé de la paroisse de Dawson et Vicaire Géné-
ral du Yukon, célébrait le jour de la fête du
Saint-Rosaire le 37e anniversaire de sa prétiise.

Les catholiques de Dawson ont voulu proiiter
de la circonstance pour présenter à leur dévoué
pasteur, un1 preuve de leur appréciation de son
zèle apostolique, de son administration des affai-
res spirituelles et temporelles de la mission.
râce à ses efforts de belles décorations en pein-
tures et en tableaux ornent aujourd'hui l'inté-
rieur de l'église et en font un beau temple.

Ce témoignage consiste en la présentation
d'un chapelet dont les grains sont des pépites
d'or à l'état naturel, telles que trouvées dans la
terre. Ces grains d'or pou. chaque Ave Maria
valent $5 chaque et ceux des Gloria Patri $10
chaque.

La croix qui est d'une gr 'nde richesse, est
présentée par les membres de la société St-Vin-
cent de Paul, que le Rév. P. vient d'établir;dans
la paroisse.

Ces grains sont reliés par une chainette d'or
fabriquée à Dawson et artistiquement travaillée
avec l'or le plus pur. Le tout représentant 'une
valeur d'environ$ 500.

Les Ave Maria à $5.001
Les Gloria Patri à $10.00! !

FRANC.

IL SUFFIT DE VOULOIR.
Les cas de croup, de diphtérie seraient bien

plus rares si l'on soignait la gorge à la moindre
atteinte en prenant du BAUME RHUMAL. 9

Demandez la DERMAINE pour le masque, le
remède à la mode. Voir l'annonce.
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ACTUALITE ROMAINE
En ces jours, beaucoup d'évêques vont à Rome,

et des prêtres aussi qui veulent avoir l'allure
évêque, et même des laiques qui veulent avoir
l'air prêtre. Les uns et les autres reviennent
porteurs d'étonnement : la turvivance intellec-
tuelle du pape, la francophobie de l'entourage
frappent également les yeux aux paupières les
plus closes, les inteligences les plus vouées au
respect.

A tous Léonu XIII apparaît comme une flamme
vivante et vacillante, sur les murs marmoréens
de sa prison volontairo. Le respect des catholi-
ques s'ajoute maintenant à l'admiration dis
sceptiques, et chacun reste stupéfait que le no-
nagénaire garde sur l'intelligence cette irisation
qu'un soleil de printemps fait seule étinceller
sur les fleurs nouvellement ouvertes. Ce vieil-
lard qui, physiquement, pourrait être mis dans
un herbier et dont l'âme brille -Ù travers le corps
comme une flamme à travers un cristal, se survit
à lui-même et semble avoir été deux fois créé :
une fois comme l'homme, l'autre fois comme
pape.

Il y a, pâlissant parfois, mais éternellement
distinct, l'éclat doré d'une lumière d'outre-ciel
sur ce front d'ambre.

Mais, par contre, le Vatican est neuf de tout
ce qui l'orna. Ce jubilé du siècle semble y être
la grande fête de la tristesse et dlu deuil, et, pour
nos évêques, l'auguste palais semble couvert
d'une nappe blanche, image du lincaul qui enve-
loppa le corps du Nazaréen. Les flammes sont
éteintes partout, sauf autour du pontife, que leur
reflet éclaire par dessous.

Le séminariste rouge qui fait fonctions *de
secrétaire d'Etat semble chercher la porte par où
s'échapper, et dans les bureaux du Vatican il
traîne une lente odeur da trahison contre la
France et les pays catholiques.

La fille aînée de l'Eglise est semblable aux
aînées d'ancien régime qui le père laissait le
château et les fermes, à charge le payer les dots
des filles, les dettes des cadets. Quand elle a
versé dans les caisses de Saint-Pierre l'or de ses
fidèles, elle reçoit les promesses, et les cardi-

naux romains agitent la politique intérieure de
ce pays.ci pour avoir le droit de trahir les juté.
rêts de France au pays d'Orient.

Des évêques (nous en avons encore au moins
trois) ont redréssé leur front et tenté une oeuvre
patriotique d'avertissement. Ils y ont perdu la
confiance de Rome avec la faveur de la Répi.
blique, comme si les gouvernements étaient
mis en lunettes fumées par des oculistes de
bt• nitier.

On a dit, puis répété, que la triple alliance
régnait dans les palais de Saint-Pierre ; c'est une
erreur : l'Autriche est exclue comme catholique.
La Prusse, hérétique, et l'Italie, excommuniée, se
partagent le cœur et l'esprit des cardinaux
d'affaires

Entrez aux archives et à la bibliothèque
des sacrés palais apostoliques vous y trouverez
les sujets de l'empereur*Guillaume : c'est le car-
dinal Steinhuber. Ses complices colorés en vio.
let sont. Mgr Wenzel, le P. Deuifle et le P.
Ehrlé, myosotis poussés dans les herbes de la
Sprée. Le premier écrivain s'y appelle Joseph
Herzen.

Faut-il redire qu'un seul étranger a été admis
dans la diplomatie pontificale et qu'il s'appelle
Zorn de Bullach ? Celui-là n'est ni Français ni
Allemand. Il porte en son corps pitoyable l'âme
mal vissée, mais éternelle de Judas. Il appar-
tient à cette famille qui devrait être-noyée dans
les cra';hats d'Alsace et de lorraine, et qui fat
la première de sang français à servir le vain-
queur de 1870. Le chef de la maisont fât cham-
bellau da vieil emp !reur Guillaume après avoir

porté la clef d'or du service Impérial françai.s
Le mépris accompagne le hoàteux Bullach d.s
les cours et les chancelleries. Sur la traîne de
sa robe moirée, le soleil fait miroiter les lettres
hésitantes du mot " trahison ". Et il ose cher-

cher un trône où étaler ta honte ! Il prétend à
s'asseoir sur le siège épiscopal, où Mgr Dupont
des Loges mourut pour la France.

Après l victoire diplomatique, il faut sonner
le triomphe commercial du bouti'quier allemand.

On connut le décret simoniaque qui douna .1l
monopole des livres liturgiques à MX. Pustet de
Ratiabonne. Trente trois millions furent ainsi
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volés à l'industrie française. Au pays de Bos.
suet, deux évêques seuls furent trouvés pour
exécuter le décret arraché à la cupidité de feu
Bartolini. Mais le clergé des deux diocèses Ut
justice en laissant dormir dans les greniers les
exemplaires du chant allemand de Ratisboune.
Quelques lutteurs catholiques mais indépendants
effrayèrent les bureaux du Vatican, qui ont ton-
tes les audaces clandestines, mais craignent le
soleil. Le décret fut retiré comme il avait été
fait, secrètement. Alors Pustet et les prélats de
sa cour se mirent à nous duper d'autre manière ;
la congrégation des rîtes commit un nouveau
décret, obscur comme la dernière demeure de
Cartolini, pour modifier les rubriques générales
du missel et du bréviaire. Cette opération était
une perfidie, car Pustet, ayant épuisé ses édi-
tions, en recommença une d'après le décret. Un
éditeur français et un éditeur belge qui avaient
imprimé douze mois plus tôt leur missl res-
tèrent propriétaire. u'un énorme stock sans
valeur.

Faut-il rappeler la situation de la Propagande,
qui gouverne les trois quarts du monde et où le
préfet est un sujet allemand, fier ennemi de
la France ? A côté de lui, pami tous les Italiens.
siègent les deux cardinaux anglais, et les Kre-
mentz, et les Steinhuber, et les Gibbons. La
France n'est représentée dans cette congrégation
que par le cardinal Perrand.

Parmi les consulteurs, à côté de Mgr Keane,
Américain un peu en ruines comme son arche-
vèclié de Damas, vous trouverez Mgr Vanden
Branden, Mgr Shirmunto, le P. Knapen, le P.
Grabowski, le P. Smoklowski, tous gens dont
les mains exotiques manient l'or français.

Par contre, les cardinaux italiens pénètrent à
tour de bras dans les affaires de France. De cette
intrusion voici le dernier exemple ;

Un évêque français celui de Nancy, s'est
plaint d'une congrégation de femmes placée sous
ses ordres. Un autre évêque francais, celui
d'Angers, a pris la défense des mêmes sours,
dont il surveillait la maison mère. Dans cette
affaire toit à fait nationale paraît tout à coup
un cardinal italien, un cardinal d'ailleurs pieux
et respectable, mais qui, sans droits, envers et

contre tous les concordats, écrit à l'évêque d'An-
gers ceci

A Sa Grandeur Mgr /'évéque d'Angers.

Rome, 10 décembre 1899.
Monseigneur,

le félicite Votse Grandeur d'avoir écrit et
publié l'excellente lettre en faveur des sours du
Bon-Pasteur injustement persécutées.

C'est aussi pour moi un devoir bien doux de
remercier Votre Grandeur d'avoir pris si habile-
ment et avec beaucoup de fermeté la défense
d'un Institut qui rend des bienfaits inestimables
d'ans les cinq parties du moade, et dont le Saint-
Père m'a confié la protection.

C. cardinal MAZZZLA.

Le signataire est un homme de noble ton et
de précieuse érudition. Mais pourquoi vient-il
donner un brevet à des sours dont il n'a jamais
visité les maisons ? Pourquoi vient-il, lui étran-
ger, se mêler à une querelle toute française ?

Le cardinal Mazzela ne veut pas, au moins,
manifester d'antipathie contre la France. D'au-
tres s'en chargent.

La congrégation des rites n'a-t-elle pas retiré
à saint Benoit Labre le titre de protecteur des
pèlerins uniquement parce que des prélats
français avaient fait une demande en ce sens ?

Le cardinal protecteur des trappistes refusa,
l'an dernier de présider à Saint-Louis le sacre
d'un abbé parce que l'église de Saint-Louis est
française.

Enfin, on vit un cardinal italien se présenter
un candidat indigne, mais français à l'évêché
d'Aréthuse, par mépris de la France, afin que
notre pays eût dans Rome une incapacité mitré.
Le bref fut signé, mais dut être retiré.

C'est ainsi que la cour romaine se repose dans
la haine, comme d'autres se reposent dans l'a-
mour. Les menus faits débités ici rappellent
le mot terrible du plus ultramontain des évêques.

Peu de temps avant de mourir, Mgr de Dreux-
Brézé, évêque de Moulins, dont toute la vie avait
été une longue soumission aux ordres ou aux
désirs de RomP, disait à un intimo :

- le suis heureux d'être près de la tombe.
L'attitude des Romains me rendrait gallican

JEAN DE BONNEFON.
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CHRONIQUE
Au cours de la cabale qui viont de se faire

dans la ville de Montréal, on m'avait donné un
certain nombre d'électeurs à voir pour les enga-
ger à voter pour le candidat de mon choix.

J'acceptai la tâche avec plaisir et je me mis
à l'Suvre avec ardeur pour faire triompher mon
homme.

Après avoir fait tous les efforts possibles, je
m'arrêtai un soir devant un nom fantastique,
et j'éprouvai le besoin irrésistible de dire des
sottises à quelqu'un. Eu-effet, devant mes yeux
ébahis, en lettres flamboyantes, s'étalait ce nom
qui criait vengeance au ciel. Je crus d'abord à
une faute d'impression, mais après avoir inter-
viewer le malheureux affublé de cette appella-
tion, il fallait bien me rendre à l'évidence, et
croire à la sincérité du pauvre électeur qui n'était
pas coupable.

Il s'appelait Pophnius, le malheureux

Mon opinion est bien simple et s'énonce facile-
ment. Il devrait avoir un droit d'action en
dommages-intérêts contre son parrain.

On n'entend plus parler de l'iucident Gosselin-
Bégin-Bruchési. Une fois de plus, la loyauté
cléricale est acceptée par les Anglais.

Il y a eu une élection partielle dans le comté
de Lotbinière, que le camarade de Li Hung
Chang représente au parlement fédéral. Deux
libéraux étaient en présence, l'un le candidat du
gouvernement amené par Tarte et Cie., et l'autre
le choix du comté.

Comme à Sherbrooke, les gros canons du parti
sont allés pérorer en faveur du candidat minis-
tériel, mais l'influence de l'Homme-Fatal a en-
core une fois valu une défaite à l'hon. M. Laurier,
a moins qu'il ne considère la chose comme une
victoire morale.

Tarte, lui, ne se fait pas d'illusion et sait à
quoi s'eu tenir. Ou ne peut pas lui faire de re-
proche, car il suit son programme sans broncher.

C'est ainsi que la promotion de M. St. Onge
Chapleau au poste de Greflier du Sénat, et celle
de M. Lamothe complètent probablement la série
de promesses faites il y a déjà plusieurs aunées.

.Il n'y a pas à dire, cependant, ces deux actes
administratifs out causé un vif riaisir aux libé.
raux du district de Montréal, qui tous reconnais.
sent la largeur de vues et la grandeur d'ame de
nos ministres qui n'hésitent jamais entre les
rouges et les bleus, et donnent 1 s plus b 'lies po-
sitions aux derniers.

Une autre nomination qui a aussi enchanté
les vieux lutteurs du pa:ti est celle de M. 1. P.
B. Ca.graiu.

Sénateur ! Peste ! on n'y va pas à petits frais.
Les mauvaises langue prétendent que c'est

encore une nomination du gouvernement jupon•
nais.

La Patrie devrait envoyer le plus intelligent
de ses reporters pour avoir l'opinion du Dr.
Lachapelle et celle de M. Legris à ce sujet.

* *

Les bazars ayant été défendus par l'autorité
diocésaine, il fallait bien songer à remplir la
caisse d'une manière ou d'une autre.

Un curé de Montréal pensa à la chaine sans
fin, mais il fut obligé de constater il y a quel-
ques semaines que les anneaux se brisaient et
que la fameuse chaine ne se composait plus que
de chainons qui ne repportaient presque rien.
Il organisa alors une loterie et voyant que les
paroi siens ne se pressaient pas trop, il leur fit
un petit speec/ qui se résume comme suit :-

" Comme je constate que vous êtes trop timi-
des pour venir a':heter des billets au presoytare,
je vous en ai adretsés à tous et chacun d'entre
vous. Vous m'en rendrez compte et tout sera
dit."

* *

Encore.une gazette en perspective.
Tant mieux.
Plus il y en a, mieux on s'amuse.

Ça marche à Quebec tranquillement, mais ça
marche.

Qui va p'tit train va loin. RIGOLo
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LA PIVOINE
Cette "vierge intacte " s'appelait Herminie,

comme il est naturel. Elle était si chaste, si
pudique que, lorsqu'elle ôtait ses gants devant
des étrangers, ses deux mains rougissaient d'être
unes, et il fallait longtemps pour qu'elles rede.
vinsent hlanches, de leur blancheur nacrée.

Dans sa prime jeunesse, tout le monde s'accor-
dait à trouver cela charmant, délicieux, et cha-
cun prétendait que c'était le plus indéniable in-
dice d'une âme peu ordinaire.

Mais, quand Herminie eut atteint ses dix-huit
aus et que son farouche émoi de chair n'eut fait
qu'augmenter, certains se prirent à en sourire.
Et ;on père et sa mère s'en allarmèrent à la
longue.

Son père était ce fameux compte de Jarnible',
redouté à la ronde pour sa force et sa vaillance
à la guerre. Certes, il était bien surpris d'avoir
donné le jour à cette unique et tremblante demoi-
selle plutôt qu'à six garçons robustes, tapageurs
et faits sur son modèle.

Souvent', il s'exclamait, regardant la com-
tesse :

- Par tous les sainte, noble dame, ne m'avez-
vous pas trompé naguère avec quelque pigeon
de colombier ? Et cette fille apeurée est-elle
vraiment de moi ?

La comtesse, qui était revêche et n'aimait pas
les plaisanteries,.répliquait chaque fois, avec un
air sans grâce :

- Seigneur, réservez vos balourdises pour
vos compagnons d'armes, aussi grossiers que
vous ! Ma fille ne tient pas de vous, c'est v;rai,
et le dommage est faible. Elle me ressemble à
moi, ou, mieux, à ma jeunesse. J'étais ainsi,
quand mes parents m'ont confiée à vous ; mais
vous étiez trop brutal pour le remraquer et en
prendre souci,

- Pasques-Dieu ! rec namençait le- comte,
c'est vrai que je m'en suit mal aperçu. .. iar, si
je m'en souviens bien, dès la première sscarmou-
c'e, vous fûtes vaillante et gaillards aux ripos-
tes... Ce dont, par ma foi, je vous demeure
reconnaissant !

La comtesse indignée, coupait court :
- Allez conter le reste aux valets d'écurie!
Le comte haussait les épaules et s'éloignait en

bougonnant *:
- Avec tout cela, je ne sais diantre pas qui

voudra se charger en légitime mariage de cette
petite colombe écarlate. Les prétendant ie se
pressent point.

En effet, les prétendants ne se pressaient point.
Et, p ,urtant, Herminie était jolie de visage et
galamment bâtie pour l'amour, et, en plus, elle
était très noble et très noble et elle était très
riche, dotée par ses marraines, sans compter ses
parents. Mais ses incessantes rougeurs en fai-
saient, il faut l'avouer, une personne bizarre et
un peu ridicule, dont les amants s'écartaient en
disant.

- C'est dommage !

Mais ils ne revenaient pas. Peut-être avaient-
ils raison après ce qui était arrivé à deux on
trois d'entre eux, plus braves que les autres. Le
premier qui etait un petit baron fort bien vu à
la cour et tout à fait habitué à se faire bien venir
dcs femmes, avec l'autorisation et la complicité
même du comte, s'était arrangé de façon à se
trouver tout seul avec Herminie dans une allée
déserte, un matin de printemps. Il s'était appro-
ché, sans étre vyi de la jeune fille, qui rêvait à
bon triste sort, assise sur un banc de pierre

puis, brusquement, il s'était jeté à ses pie(ds.
Ainsi surprise, la timide des timides n'avait

nu fuir, et force lui fut donc d'écouter les propós
murmurés p.ur elle seule ; mais, déjà, elle était
rouge de toute la figure. du col jusqu'aux che-
veux. Et le baron s'épandait en phrases douces,
et flatteuses, et tendres:

- Mademoiselle, je suis venu de loin, sur la
réputation de votre grande beauté. Je suis de
bonne maison, et ma fortune est égale à la vô.
tie... Votre père me connaît et m'agrée si vous
voulez confier pour la vie votre petite main à
ma main dévouée. Oh ! je sais que vous avez
peur de tout, et surtout de l'amour. Mais j'ai
du courage pour deux et je sais des secrets
pour rassurer les âmes. Voulez-vous ? Dites
oni...

Herminie, éperdument confuse, suffoquait et
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ne pouvait répondre ; elle désiraa mourir, tant
elle avait de honte à voir, de la sorte, un homme
à ses genoux. Comme elle ne répliquait pas,
fermait les yeux, mais restait immobile, la petit
baron s'enhardit jusqu'à prendre cette main
qu'il implorait ainsi. Et il ajoutait :

- Vous consentez, je le sens, je le vois...
Mais, pour qu'un serment soit valable, il faut
qu'il soit prêté la main nue... Permettez

donc...
Et, doucement, il lui retirait son gant de peau

souple, avec de geste amoureux. Hélas ! la pau-
vre fille était bien trop troublée pour se défen-
dre et, donc, laissant faire. Mais quand, sur un
doux effort, le gant fut envolé, l'amoureux recu-
la devant une main rouge, extravagamment rou-
go, qu'il n'avait p'us le moindre envie de porter
à ses lèvres. Il se releva, redevenu trss calme,
très froid, et dit, d'un ton posé :

- Mademoiselle, vous ne répondez rien. Je
ne veux pas vous contraindre. .. Nous reparle-
rons de tout cela plus tard, si vous le voulez
bien...

Et il était parti par le fond de l'allée, et jamais
on ne l'avait revu.

Le comte en ragea quinze jours et la comtesse
en fut très attristée.

Le second n'était que chevalier, mais était fort
bel homme et de grande bravoure. Il avait ser-
vi sous le comte, qui l'estimait beaucoup ; il le
lui prouva eu lui proposant tout net d'épouser
sa fille :

- C'est une étrange pécore, je vous l'avoue
tout iet, qui perd contenance quand un moineau
la regarde et juge qu'un taureau devrait porter
des chausses. A part cela, tout à fait désirable
de bon cœur, de belle ame, et quelques biens
terrestres. Tenterez-vous l'épreuve ?

- Seigneur comte, dit le chevalier, vous me
faites grand honneur en m'invitant ainsi. Rien
que pour cette gloire d'entrer dans votre famille,
j'épouserais quelque laide créature, si vous étiez
capable d'en aroir produit une. Donc, si voue
le voulez, demain, vous me présenterez à votre
noble fille, dont l'étrange pudeur n'est qu'un

charme de plus.
Et cela fut fait ainsi. Pour cette cérémonie,

Hlerminie, contrite et déjà tremblante, fut revêtue
d'une roble admirable de satin blanc et lourd
fleurie de lis brodés sur la jupe et le corsage.
Mais pour son indicible émoi, ce corsage laissait
ses deux bras nus et découvrait son col, sa nuque
et le naut de sa gorge.

Elle fut désespérée, refusa d'aparaître, ainsi
exp sée sous le regard des foules. Mais son
père courroucé, lui déclara que telle était sa vo.
lonté et qu'il n'admel tait point qu'on y pût con-
tredire. Elle dû donc se résigner. Cependant,
elle suppliait qu'on la laissât au moins entrer
dans les salles de gala couverte d'un grand man.
teau : sans quoi, elle ne pourrait jamais se déci-
der à en franchir le seuil et serait capable de se
pâmer d'émotion. Ceci lui fut accordé, à titre
de dernière concession, et, le grand soir venu,
elle dut apparaitre au son des violons.

Aussitôt, son entrée fut saluée par un murmu-
re de compliments flatteurs, où quelque ironie
était mêlée sans doute, car, ainsi qu'à son ordi-
naire, la pauvre fille flambait de la face et tour-
nait à la pourpre.

- C'est la preuve d'un sang généreux remai-
qi:a simplement le chevalier, en faisant ses
grâces.

A cet instant, la comtesse, restée derrière Her.
minie, arracha d'un grand geste le manteau
protecteur, et la fiancée, comme elle le craignait
tant, fut révélée entière, sous les yeux curieux
de la foule. Et aussitôt, ses bras, sa gorge, son
col, sa nuque devinrent, comme son visage,
incer diés par un afflux de sang ; et toute sa beau-
té devint meconnaissable.

Le chevalier fit trois pas en arrière. Il son-
geait:

- Jamais, au grand jamais, malgré la meil-
leure volonté, je ne saurais épouser cette peau-
rouge qui nous vient sûrment des Amériques!

,Ce pensant il gagnait au large filait sans bruit
pour ne plus revenir, ainsi que le baron.

L'aventure fit grandl bruit, et le père, et la
mère, et la fille, en furent mortifiéà. Et, certes,
la pauvre Herminie serait pour toujours restée
vierge si, à la fin, un sage ue s'était rencontré.
C'était bel et bien un marquis, et de très noble
allure ; sans fortune, il est vrai, mais le comte
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et la comtesse n'en étaient plus aux exigences et
n'avaient simplement que sonci d'en finir ; puis
Hierininie était riche pour deux. Ce marquis se
présenta sans fanfare, prit le comte à l'écart et
lui tint ce propos ;

- Vovs reuoncez à mariez votre fille, croyant
la chose3 impossible. Eh bien ! vous vous trom-
pez. Donnez-la-moi. Je la prends!

Le comte haussa les épaules.
- Il y en a dix qui m'ont dit la même chose

et qui courent encore. Vous ne la connaissez
pas!

- Ces dix étaient des imbéciles, répartit le
marquis, et j'ai la prétention d'être un homme
d'esprit.

- Mais je vous dis que jamais écrevisse ou
langouste trop cuites n'ont eu couleur pareille à
sa peau découverte. Est-ce tentant, cela?

Le marquis tira sa tabatière et, sans plus se
presser, répondit tranquillement :

- Voulez-vous raisonner cinq minutes avec
moi ? Oui. Eh bien, écoutez. Votre fille est
timide à ce point que son sang, bouleversé, se
porte sur-le-champ à la partie de son corps qui
est révélée aux regards ; soit ! Pour ce phéno-
mène, il faut que ce sang abandonne certains
points de sa chair pour se précipiter vers d'au-
tres. Le moyen est bien simple de maintenir
l'équilibre pourtant ! Croyez vous que le sang
puisse se porter sur un corps partout à la fois ?
Non. Eh'bien, quand votre fille sera découverte
du haut jusque en bas, sans cotte et sans chemi-
se, elle restera blanche, c'est moi qui vous le dis.

Et, l'habitude aidant, et son mari aussi, elle
sera vite guérie de son constant émoi, comme de
sa belle innocence !

- Marquis ! vous êtes un grand homme
s'écria le comte. et vous aurez ma fille.

En disant ces mots, le vieux seigneur sautait
au cou du jeune gentilhomme si avisé et si
sagace.

Devant ce nouveau prétendant, Herminie ne
changea point ses abitudes et passa nar tous les
tons gradués entre le rose et la pivoine. Le
marquis n'en prit point ombrag. Il s'y atten-
dait. Il persista, la mena jusqu'à l'autel, en
dépit des railleurs et des chuchotements. Mais

quand la nuit fat venue et que l'épouse fut
seule avec l'épomx celui-ci murmura placide-
ment;

- Nous Allons voir enfin si je me suis
trompé !

... Non. 11 ne s'était pas trompé. Herminie

sans chemise, redevint blanche, de visage et
d'ailleurs ; un peu pâle même, et jolie comme
elle était vraiment.

Un mois plus tard, l'épreuve de la vie faite,
l'esprit lui étant venu comme il vient d'ordi-
naire aux filles, elle allait, portant haut la tête,
restait calme et blanche, orgueilleuse à coup sûr,
et se vengeait par les défis de ses yeux des inju-
res supporté.es. Seulement elle aimait beaucoup
son marquis, qui l'avait faite marquise.

MAURICE MONTÉGUT

INFLUENCE DES ELITESI
La mort est folle. Aveuglément, elle cueille

les meilleures vies pour des offrandes à la divi-
nité des Lois inconnues. L'autre jour, elle mar-
quait Léon Deschamps à l'heure de lâge vigou-
reux et de l'énergie triomphante. De cette ac-
tion, de cet esprit, e le faisait une chose, cette
chose lourde et oblongue : un poids dans un cer-
cueil de planches cirées que les hommes noirs
emportent jusqu'au char funèbre, qu'ils enfour-
nent à travers le catafalque, qu'ils laissent glis-
ser, avec des cordes, au fond du tombeau. Morne
protestation humaine, l'élite de penseurs, de
poètes et d'artistes que l'oeuvre du défunt assem.
bla, fut un cortège de deuil commentant la bêtise
du hasard, autour de la chapelle ardente, dans le
Salon de peinture ouvert par la Société de La
Plume aux talents nouveaux. Les élégances
des figures plastiques veillèrent ainsi les derniers
sommeils du maître en cette demeure d- l'effort
intelligent. Et c'était bien le contraste qu'il fal-
lait à cet instant de glas. La vie glorieuse des
tableaux défiait, par l'affirmation immortelle de
l'art, les entrepiises inutiles de la mort.

Léon Deschamps eut le mérite de coordonner
les travaux de plusieurs générations. Dans sa
revue La Plume, un électisme audacieux mais
savant accueillait toutes les ianifestations de
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j'âme contemporaine. A ce titre, et pour l'his-
toire, la série de ces tomes constituera le seul
monument complet de l'indépendance spirituelle
au cours de la période récente. Le temple de la
rue Bonaparte n'était pas un cénacle fermé par
les soins d'émules jaloux. Le génie de la tradi-
tion grégo-latine y brillait au fronton des poè·
mes dont Jean Moréas nourrit notre longue fièvre
admirative. En des épopées, des drames et des
strophes dont rien ne périra, Francis Vielé Grif-
fin et Stuart Merril rythmèrent de sereines phi
losophies dues à la puissante énergie de Jeurs
origines anglo.saxonnes. La fougue libertaire
d'Adolphe Retté et l'élan de ses belles concep-
tions symboliques y vécurent intensément, tan-
dis que les jeunes esprits de Saint-Georgos, Bon-
hélier et Maurice Leblond y propageaient dans
une langue heureuse les théories naturistes du
dix-huitième siècle, y préparaient la renaissance
de la vieille sensibilité française. Ces noms
désignent des idées qui appartiennent à des
groupes nombreux, éloquents, hardis, riches en
personnalités originales et qui forment la ineil-
leure élite du Paris mental.

L'oeuvre de Léon Deschamps fut de rassembler
ces forces, de les mettre en sympathie et concor-
dance, laissant chacun libre d'agir au dehors,
selon sa vertu propre. Si l'absurde mort n'avait
interrompu sa tâche, nous eussions bientôt connu
une puissance analogue à celle de ces grandes
corporations flamandes que Franz Hals, Rubans
et Rembrandt éternisèrent en peignant les phy-
sionomies des protagonistes.

De telles Compagnies firent la grandeur des
Hollandes. Les Sociétés fort anciennes de tir à
l'arbalète unissaient <le la même façon les bour-
geois da la cité, qu'elle fût wallonne, flamande
ou batave. Les soins d'acquérir une expérience
certaine en balistique n'accaparaient pas toutes
les heures. Les archers versifiaient, philoso.
pliaient à l'occasion de festins plantureux et
très fréquents. L'un d'eux dessinait les flgurer
rubicondes de la confrérie, ou certaines faces
pal.s à longs cheveux blonds, ou les mâles allu-
res de robustes quadragénaires. A la ville de
Haarlen, Franz Hals légua la gloire des tableaux
qui signifieront éternellement la vie de ces intel.

ligents citadins, car ils firent de leur pays le
premier sol de la liberté occidentale, au prix (le
révolutions et ·de guerres contre le despotisme
espagnol ; luttes sanctifiées par le plus noble de
leur sang. Pendant les dix-septième et dix-hui-
ièmte siècles, les librairies d'Amsterdam, de Ley.
de, de la Haye, imprimèrent les vérités métaphy-
siques, morales et politiques interdites par l'E-
glise et l'Etat chez les autres peuples. De cette
forte race obstinée pour l'indépendance descen.
dent les Boers. Leur fermeté qu'admire juste-
ment l'univers est l'héritage (le ces élites.

Former les élites, les rendre compactes et

puissantes, c'est aceroitre la patrie et l'humanité.
J'ignore une couvre supérieure dans le dévelop-
peinent social. L'écrivain n'existe que s'il expri-
me, scribe inconsciemment docile, lidée de gron.
pes : le héros, que s'il se sacriie pour leur espoir.
Isolés, l'écrivain, le savant, le héros s'efforce.
raient en vain. Aux milieux qui les édiquètent,
ils doivent talent, torce et gloire, soit qu'ils aient.
reproduit littéralement la pensée commune, soit
que cette pensée leur ait suggéré la thèse con-
traire. L'antithèse, c'est une imitation de la
thèse intervertie.

Trente ans de République prête à la réfloxion
une matière expérimentale. Les sciences non.
velles d la sociologie, l-a psychologie des foules,
commencent à prouver dc façon péremptoire. Ni
les mamses, gitéraleme'nt inertes ou natvement
sntimenItales, ni les individus, presýquetoujours
livrés aux appétits médiocres de leurs passions,
ne servent la prospérité des Etats. Ceux-ci s'ac-
croissent par l'unique influence d'une élite. El;e
est hiératique, guerrière, comm"rçante, financiè-
re, aristocratique on savante, selon les nécessités
immédiates des époques. Elle contrôle l'autorité
souveraine, qui n'a besoin de liberté qu'aux
phrases de centralisation urgente. De tout temps,
l'élite a mené le monde ; elle la mènera désor.
mais avec plus d'évidence. Elle paraît l'orga.
nisme mot'ur des sociétés.

On a noté maintes ressemblances entre los
types de l'élite contemporaine et, cnx les cou-
fréries ancienues peintes par les art istes flamands
ou italiens des vieux siècles. Il suffiit d'ouvrir
les beaux volumes qu'écrivit M. Emile Michel
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sur Rombrandt et Rubens, pour saluer, aux gra-
nres des personnes de connaisance. Les gens

de la Ronde de Nuit nous sont familiers. Au
,ieu de pourpoints sombres et de cottes d'armes,
an lieu de chaus-es bouffantes, ils portent le
ve oln et la culotte cycliste, mais leur air semble
pareil. êe mmes plis iracent parmi la chair
des visages le souvenir d s mêmes souffrances,
des mêmes effloits, des mêmes joies. Los barbes
et les coiffures encadrent des m-nes scellant des

préoeupations analogues Pour différentes que
soient leurs métliodes d'art, Rubens et Rem-
brandt restituen, dans maints portraits, la vie
sensuelle ou mentale du temps présent ; et cela

justifie notre goût de leurs couvres. Nous com-
prenons très clairement les âmes qu'ils nous
offreut, révélées par les gaines des corps et les
sceaux des visagrs. Les femmes nues que le
dlessin de Rubens cerne et anime satisfont notre
dsir de vérité précise qui préfè e le frisson de
la vie réelle, parût-elle en laideur, à l'imagina.
tion de formes chimériques ou rares parussent-
elles en bear.té. Du moins, jugeons-nous bellles
deux manifestations de la sincérité créatrice :
l'observation expérimertale et la théorie du

Rembrandt peint d'abord la lumière. Les for-
mes y sont des accidents qui favorisçnt les jeux
de son éclat. Lar Présentation au Temple, chef
dle l'ouvre entier peut-êt re, montre excellemment
cela, si l'on considère la toile méme, à La Hiaye,
ou si l'on cxamine une bonne reproduction, celle
par exemple, des livre d'art édités par Hachette.
De là naquit tout l'impressionnisme moderne
subordonnant les objets et les personnages aux
influences colorées du plein air. Restituer à la
lumière sa souveraineté, målgré les habitudes
qui éduquèrent l'œil et l'obligèrent à distinguer
l'illusion des formes : ce double souci, chez Rein.
brandt, chez Manet, Pissaro, Monat, Signac,
Luce, Degaz, affirme une même tendance de
sincérité spirituelle, à deux siècles de distance.

Le peintre de la Ronde de Nuit, du Syndicat
de Drapiers, le portraitiste des corporations re-
çut aux propos des réunions corporatives, l'en-
seignement de sa recherche. La leon d'anatomie
explique tout le secret de l'influence qu'une élite

doctorale -exerça sur l'artiste apte à rechercher
avec science le mécanisme de nos sensations.

Les eaux-fortes désignent mieux encore les
prétentions de l'étudi.int de Leyde. Dans ce dix-
si ptièine siòle où Pascal r,-constitua la gAomé-
trie d'Euclide avec dos barres .et des ronds, il
s'agissait, pour Rembrandt, da reéonstituer 1'im-
pression de la lumière telle quelle fut primitive-
ment accueillie par la rétine de l'homme, avant
les longues stries d'atavismes dont la leçon trans-
mise avec la semence nerveuse, instruisait le
cerveau préalablement, à priori, comme disaient
les philosophes. L'anthropoîde percevait, l'en-
faut perçoit la nature comme la représentent
Rembrandt on Pissaro, tandis que l'être éduqué,
la perçoit a la manière de Van Dyck, de Mem-
ling, de Raphaël, du Titien.

Plus vieux que R mbrandt, Rubans compléta
son âme auprès des élites italiennes. Il ne subit
nullement les préoccupations savantes du Nord.
Il appartient encore à la renaissance,. à la dévo-
tion sensuelle de la forme. au culte de la couleur
pour la couleur. Il dessInîe d'abord, il enlumine
ensuite. La lumière habille la forme. Son art
demeure méridional en dépit de modèles septen-
trionaux.

Influences absolument contraires de différentes
élites sur deux peintres de même race, à peu
près contemporains à tous deux maîtres ; car le
Portrait d'Héleine Forment et la Kermesse,
qu'on peut admirer au Louvre, comptent parmi
les vingt toiles de premier ordre dues aux gran-
des époques de l'art.

Le rôle des élites corporatives dans la forma-
tion du génie national est donc le facteur impor-
tant, à un bien autre titre que le sentiment
populaire qui vit des idées supérieures défor-
mées par sa conception simpliste. L'histoire des
Hollandes eu impose les meilleures exemples.
Notre Michelet, écrivant les annales de la France,
comprit à merveilie cette vérité sociologique
lors<iu'il décrivit, dans le plus beau chapitre de
notre littérature, la vie des chaudronniers et des
tisserands wallons, à propos de leur lutte com-
mune contre le despotisme de la maison de
Bourgogne.

L'énergie défensive des Boers qui nous enthou.
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siasme est fille de ces élites. C'est le sentiment
invétéré, tout obscur mais fort puissant, d'une
supériorité propre à l'i.léal des corporations et
qu'elles inspirèrent à tous les membres de la
race, d'une manière inalinéable indestruc-
tible.

Aux rues des villes hollandaises, beilges et fla-
mandes, quand le peuple sort de ses usines et de
ses bureaux, l'orgueil de cette suprématie le
rend brutal envers qui lui semble étranger. Une
Anglaise, vêtu selon des élégances inopinées,
pour lui, est immédiatement assaillie par les
rires et les gestes comiques de la foule. Butors
et méchants, les Bal aves dévisagent, critiquent à
voix haute, toisent insolemmeat. L'étranger
pressenti leur semble ridicule, tout à fait infé-
rieur, arrogant de fouler leurs trottoirs. Que le
tramway soit prêt au départ, un dimanche, la
masse des promeneurs se rue à l'assaut de la

plate-forme. Les poings s'abattent, les coups
sonnent. La bousculade devient iminédiatement
bagarre. Mufles blêmes, mâchoires eu avant,
coudes en dehors et qui percent, ils se battent,
hurlent, triomphent. Il faut parcourir, un jour
de fête, les rues d'Amsterdam. Une populace
terrible, farouche, braille. insulte, danse comme
dans les Kermesses de Steen, de Téniers, de Ru-
bens, la pipe en bouche. L s voitures ne peu-
vent 'fendre cette foule hostile. Les personnes
de l'aristocratie sortent peu, évitent les lieux
publics et restent enfermées dans les clubs, tant
le contact avec le peuple li paraît dangereux.
Rien de cette politesse familières aux latins qui
rend It flânerie charmante sur nos boulevards
où le chemineau et le dandy useut d'égardls réci-
proques. Et je ne parle point du bas peuple
hollandais, mais des commis, des comptables, de
la classe moyenne.

Cette mêm e brutali.é soud;1ine incittit naguè-
re la magistrature de Bruges, pour des raisons
politiques, à faire saisir les r>man d'Octave
Mirbean, l'étranger, et à comprendre dans la
même proc:édure les livres sig:iés d. uoms glo'
rieux en Belgique et on Europe, Camille L-mou-
nier, Georges SEkhoud, l'auteur d'Escal-Vikor.
Je crois que les Belges pardonnent diflicilement
à ces deux écrivains la célébrité dont ils jouis-

sent hors des Flandre. C'est un instinct d'inti.
mité farouche, restreinte, qui condamne les gens
sortis de la corporation et allant chercher ailleurs
des suffrages que seule l'élite nationale se croit
digne de dispenser.

Un peuple tel sera toujours l'adversaire redou-
table. Les Anglais l'apprennent. La certaine
impéritie de leurs généraux domptera pénible-
ment cette rage d'indépendance. J'ignore ce que
l'on enseigne à Wolwich. Il semble que pas un
chef de l'armée britannique n'ait ouvert les
ouvragas de vulgarisatien relatifs à la dernière
grande lutte des armées européennes, aux évé.
nements de 1870. Leurs états-majors ne savent
pas s'éclairer. La marche sur la Tugéla fut gui-
dée par une série d'erreurs enfantines ; et la
brigade anglaise, arrangée comme les soldats de
plomb d'un collégien, donna le plu& niaisement
du monde dans une embuscade d'artillerie.
Voilà tous les tacticiens d'Albion cernés dans
leurs camps, par une milice de rustres mal déci-
dés à l'offensive, mais qui connaissent du moins
les éléments de la manoeuvre en corps d'armée
et les règles de l'échiquier de guerre.

Si les amiraux de la Reine vaient ses géné-
raux, le livre de M. Lockroy, qui relate l'infério-
rité de notre marine, ne doit guère attrister ces
puissances continentales; sans crainte, elles eus-
sent pu faire la police de la paix, comme il en
fut question, en contraignant'le Foreign-Office
d'accepter l'arbitrage proposé par le président
Kruger Cola eût été digne de la diplomatie
internationale réunie à La laye, au printemps
pour une Conférence alors brillante : aujourd'hui
fort ridicule. Oa se deinaunte ce que M. de
Munster a bien pu aller signer sans rire l'autre
jour, dans la ville <le Spionoza.

D'ailleurs, les g.us de Londres et de Manches-
ter même, s'ils espèrent la victoire finale, doi.
vent regr'etter ce refus d'arbitr ge. L'Europe
eût alors satisfait en partie les Uitlanders dont
les revendications se justifiaient, tandis que des
millions vont être eugloulis, des,vies précieuses
fauchées, pour réussir, après de longues campa
g nes, à dominer nominalement un pays dont
l'âme insurrectionnelle se perpétuera. Car un
peuple individualiste comme l'Anglais ne four
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nit pas des vigueurs égales à celles d'une race
que les élites coordonnèrent et firent compactes
depuis des siecles par l'usage général de l'esprit
corporatif.

PAUL ADAM.

Echo d'élection
Dans une échoppe de barbier de la rue Notre-

Dame, un financier bien connu vante les vertus
du candidat qu'il veut faire élire, assure à haute
voix que nul ne peut arriver contre lui et offre
de parier $100 contre n'importe qui

Près de lui se trouve un homme qui ne souffle
pas mot. venu là pour se ?aire raser, et qui juste-
ment est l'ami de l'autre candidat. Sans sour-
ciller, il tire $100 et les dépose sur le marbre en
demandant au financier de les couvrir.

Ce dernier fut bien un peu étonné de l'acte de
cet inconnu, mais il déposa $100 et. . .les perdit.

Trop parler nuit.

UNE PANACEE.

Contre les affections de la gorge et des pou-
mons, les effets du BAUME RHUMAL sont
tout simplement merveilleux.

Voyez l'annonce de la DERMATINE sur la
dernière page.

vUNE DAME RCICHE, QUI A
~~ été guérie de sa surdité et

de bourdonnements d'oreille par les Tympanq
artificiels de L'INSTITUT NIcHOLSON, a remis à cet
institut la somme de 25,000 frs. afin que toutes
les personnes sourdes qui n'ont pas les moyens
de e procurer les Tympans puissent les avoir
gratuiteiment. S'adresser à l'INSTITUT NiCHOL
soN, 780, EIanTHi AVENUE, NEW.YoaRK.

LA DERMATINE

Gnérison du masque et des taches de Rousseur
garantie par l'usage de cette élégante eau de toi-
lette. 50oc et $1 la bouteille.

Faites abonner vos amis au REVEIL.

TRADUCTION ET REDACTION

Souvent le monde commercial, industriel on
financier désire confier la rédaction de'ses circu-
laires, brochures ou annonces à des experts :
mais on ne réussit pas à les trouver, a moins
que, comme cela arrive trop souvent, sa confiance
ne soit accordée à des gens qui n'ont ni la science
ni l'expérience. Il ne suffit pas de faire beaucoup
de publicité : il faut encore et surtout qu'elle
soit à point. Si la forme ne vient pas à l'appui
du fond, le but visé n'est pas atteint, la pensée de
l'intéressé est mal exprimée, peut être même
n'est elle pas du tout comprise Par ceux dont on
echerche la clientèle.

On nous a très souvent demandé d'organiser
ici, sous les auspices du REVEIL. un service de
rédaction générale et de traduction d'anglais en
français, ou vice versa. C'est pour satisfaire à
cette demande que nous venons annoncer que
dorénavant des experts se chargeront non seule.
ment de travaux commerciaux, mais littéraires
et techniques.

Notre tarif n'aura rien d'exorbitant, nous
apporterons dans l'exécution des commandes un
soin méticuleux et toute la célérité posssible.

On pourra s'adresser à la direction du REVEIL,
au No 157 rue Sanguinet, ou par lettre au bureau
de poste, Boîte 2184, Montréal.

TRADE MARKS
DESIGNS

COPYRIGHTS &C.
Aknyono sending a Blietch ont! de8clTiJtiéfl 1010

q*ickly tiscertnin or opii t éther a
invenNt te probabry pottWtable. COmmujea
tins triclyO tt.ii as. hinudbookOnPatent
snt' frit. Oldest ,,eency for oeuriug, patenits.

Patnte talion througlib Mna & Co. recelve
spectai notice, without citarcé. ln thé

culatiost et noy ctentitié journal. qéorms. $ a
yer toir montbn, $L SoIS by ail newsdealera

MIJNN & CoseIBadway. New York
Brnc Office, &S5 F Bt. WVasbtngton. D>. C.

Demandez un
numéro échan-
tillon du RévEIL
qui vous sera en-
voyé gratuitement
pendant quatre se.
maines à toute a-
dresse qui sera
fournie au Cana-
da ou -aux Etats-
Unis.

LE XXième SIEOLE.

Dans ce siècle nouveau, le BAUME RHUMAL
guérira encore chaque jour les milliers de
rhumos.

50 YEARS'
EXPERIENCE
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POUR VOUS, MESDAMES 1
Le secret de ce pouvoir étrange que la femme

possède sur l'homme, ce pouvoir dont nul ne

p ut se soustlraire, réside surtont dans la beauté
des traits et de la peau. Aussi, une femme qui
veut consirver tout son empire doit-elle faire
tout vi son pouvoir pour bien garder ces deux
biens int stimab!es. Dans ce pays, malheiren
einent, les imaladies et lvs décolorations de la

peau sont nombreuses et variées, et jusqu'à ce
jour, nul remède eflicace n'avait encore été trou-
vé pour leur traitement.

Aujourd'hui la science vous dole d'nne prépa-
ration que vous pouvez réellement qualifier du
nom de sauveur, et elle justifiera ce titre. C'est
la Dermatine, qui vous rendra la peàu plus belle
que celle du plus rose bébé de vos rêves.

L'application en est facile, elle ne laisse
aucune t'ace pendant que vous vous en servez
et la guérison est prompte et assurée.

Quoi de plus désagréable pour une jeune et
jolie femme de se voir défigurée par ces plaques
d'un jaune intense, qui lui rendent la vie don-
loureuse. Avant la découverte (le ce merveil-
leux procédé, les femmes étaient bien obligées
de subir ieur triste sort et de se résigner ; mais à
présent il n'y a plus de raison de se désoler,
puisqu'elles ont à leur portée un remède unique.

Les taches de rousseur disparaissent comme
par enchantement devant ce conquérant qui ne
s'arrête jamais avant d'avoir remporté une vic.
toire complète.

Les comédons (taches noires) s'enfuient et ne
reparaissent plus après avoir subi l'action de la
Dermatine.

Enfin toutes les décolorations de la peau sont
guéries en très peu de temps et l'expérience
vaut la peine d'être tentée.

Conservez votre beauté, mesdames, c'est un
des biens les plus précieux que vous possédez.

Rendez service à vos amies qui sont dans le
même cas en leur signalant la venue de ce
messie.

Elles vous remercieront id'avoir été la cause
indirecte de leur bonheur.

Voyez l'annonce de la Dermatine.

]LA I

POUR LA GUÉRISON DU

Masque,
des Taches de Rousseur,

des Comédons et
de toutes les décolorations

de la Peau,

GUERISON GARANTIE
Toutes les femmes affectées par le Masque

les taches de Rousseur, les Comédons et toutes
les Décolorations de la Peau, viennent de
trouver

Un Sauveur!
C'est la

Dermatine
Une préparation qui enlève en quelques jours
toutes les taches de la Peau, quelles qu'elles
soient.

Prix: 50c, et $LOO la Bouteilles
S'ad resser---cm'P

Tiroir Postal.2 184,
MONTREAL CANADA


